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FILMS SUISSES

Roadmovie bat la campagne
Le cinéma itinérant Roadmovie sillonne ces jours le pays
romand, pour montrer des films suisses récents dans les
villages dépourvus de salle. Les Grandes Ondes (à l’ouest)
de Lionel Baier sera ainsi projeté treize fois en présence
du réalisateur ou de membres de l’équipe. Left Foot Right
Foot de Germinal Roaux figure aussi au menu et Blaise
Harrison accompagne son documentaire L’Harmonie. CO

www.roadmovie.ch

LITTÉRATURE, GENÈVE

Vingt ans de Lectures publiques
L’association culturelle genevoise Les Lectures publiques,
qui invite chaque mercredi des auteurs à lire des textes
inédits, fête ses 20 ans. Anniversaire oblige, le programme
habituel s’enrichit dimanche d’une série de lectures où
interviendront entre autres Catherine Safonoff, Sylviane
Dupuis, Heike Fiedler et Daniel de Roulet. MOP

Di 5 octobre dès 15h30, café La Galerie, 13 rue de l’Industrie, Genève,
www.leslecturespubliques.ch

FILM ET CONCERT, PULLY (VD)

Soirée autour d’Alex Theus
A Pully, le cinéma CityClub propose samedi une soirée autour
d’Alex Theus, figure centrale de la scène jazz romande, passé
notamment par le fameux Piano Seven. A 19h sera projeté
Le Portrait d’Alex Theus (2014), film de Fazia Benhadj et
 Aurélie de Morsier, suivi d’un solo du musicien à 20h30. MOP

Sa 4 octobre au cinéma City Club, 36 av. de Lavaux, Pully. Film à 19h et concert à
20h30, rés. www.monbillet.ch/cityclub ou ! 079 814 83 35, www.cityclubpully.ch

CONCERTS/DJS, GENÈVE

Nuit afro à la Fonderie Kugler
Les Nuits de la Fonderie invoquent l’esprit du Shrine de
Fela! Samedi, Lord Makumba et ses huit musiciens pro-
mettent une extase afrobeat. Djelifoly, groupe franco-
helvético-burkinabé, embraie dans le sillage des griots
d’Afrique, dont descendent certains de ses membres.
Après quoi, Jean Toussaint et le South West Rebel
DJ Crew se glissent derrière les platines pour conduire les
danseurs aux confins des moiteurs noctambules. RMR

Sa 4 octobre dès 22h (entrée libre jusqu’à 23h30), Fonderie Kugler,
4bis rue de la Truite, Jonction, Genève. www.usinekugler.ch

THÉÂTRE, VAUD

«Chronophage et la Vallée du
Temps» joue les prolongations
Au vu du succès rencontré, une représentation supplé-
mentaire du spectacle Chronophage et la Vallée du
Temps est prévue samedi à 17h, en plus de la dernière
programmée à 20h30. Paysans et horlogers sont les
 personnages de cette pièce qui raconte la course au
temps à l’ancienne Ferme Rohner, dans le village du Lieu,
à la vallée de Joux (VD). Le spectacle est né de la collabo-
ration des chorales du Brassus et de L’Orient, de l’Union
instrumentale du Brassus, de l’Echo des Forêts du Pont 
et de la Compagnie théâtrale du Clédar. MOP

Rés. sur valleedejoux.ebillet.ch ou ! 021 845 17 77

«Raconter ce qui est ordinaire 
de manière extraordinaire»
THÉÂTRE • François Rochaix évoque Michel Viala, dont il monte «SDF»
sur le Bateau Genève pour le 40e anniversaire de l’association.
CÉCILE DALLA TORRE

Dernière pièce de Michel Viala,
SDF est montée par François
Rochaix sur le Bateau Genève,
pour les 40 ans de l’association à
but social qui gère le lieu. Avant
les représentations qui démar-
rent mardi prochain, l’homme
de scène évoque plus de cin-
quante ans de théâtre, marqués
par ses rencontres avec les
«deux Michel», Vinaver et Viala.

C’est pour vous que Michel Viala 
a écrit sa dernière pièce...
François Rochaix: Le texte est
arrivé sur une clé USB, ou «clé
UBS» pour reprendre l’expres-
sion de Michel. «Voilà mon ca-
deau de Noël», disait la lettre
envoyée en février 2011. J’ai lu la
pièce d’une traite. Cette lecture
m’a réjoui: Michel était fatigué
déjà et écrivait plutôt des frag-
ments de textes que des pièces
complètes. SDF date d’ail  leurs
sans doute des années 1990.
Elle est truffée de références à
ces années: des films de Chahi-
ne et de Tanner, un spectacle de
Jourdheuil. Il avait égaré la pièce,
puis l’a réécrite et complétée. 

Il procédait souvent ainsi, 
par surprise?
Il n’était jamais systématique,
toujours surprenant. Au Théâ -
tre de Carouge, que je dirigeais
dans les années 1970, je me
souviens d’un samedi matin où
nous l’avions invité à la lecture
d’une de ses nouvelles pièces.
En arrivant, il s’était mis à nous
lire un poème de 430 vers en
décasyllabes qu’il venait d’écri-
re, Par Dieu, qu’on me laisse
rentrer chez moi! J’ai été aba-
sourdi par ce texte magnifique,
que j’ai ensuite joué plus de
quatre-vingts fois en Europe.

Michel Viala est décédé l’été 2013.
Il venait de fêter ses 80 ans. Vous
aviez créé SDF de son vivant, en
2011. Qu’est-ce qui change
 maintenant qu’il n’est plus là?
Ça me touche d’autant plus
qu’il savait que la pièce devait
être jouée ici. La décision avait
été prise il y plus d’une année
avec le Centre social protestant
et l’équipe du Bateau Genève. 
Il est donc un peu là pour moi.
Quand nous l’avions montée
dans ma cave avec mon épouse
en 2011, il n’avait assisté à

 aucune répétition, mais il était
présent tous les soirs. On offrait
ensuite une soupe chez nous,
dans notre appartement. L’in -
té ressant, dans la pièce, ce sont
ses deux strates de lecture. Avec
quelques petits changements,
cette histoire d’amour entre
deux sans-abris pourrait être
celle d’un couple bourgeois. 

Michel Viala était pour vous
plus qu’un frère de théâtre...
C’était un compagnon de 1968,
une époque très particulière,
festive, provocatrice, politique.
Quand on s’est connus en 1966,
il était dans ma troupe de l’Ate-
lier à Saint-Gervais. Il était écri-
vain, magnifique acteur, pein -
tre, metteur en scène... Une
chance d’avoir quelqu’un com-
me lui dans une troupe. C’était
avant les quelques années où il
a été SDF lui-même. 

Les clochards m’ont appris à vivre,
disait-il...
Il avait un côté éponge incroya -
ble et savait saisir les choses de
la vie, en évoquant aussi bien
les clochards que des petites
gens ou des personnages plus
impor tants. Il avait un immense
respect pour eux, qu’ils soient
devenus SDF par choix ou par
nécessité. C’était un pan de la

so ciété qu’il aimait. Il les com-
prenait, avec ce que cela com-
porte de politiquement signi fi -
catif. Quand on tournait le film
de Daniel Calderon dans le quar -
 tier des Grot tes, il saluait tout le
monde.

La marge l’attirait?
Il a toujours eu un côté anarchi-
sant, et cela fait du bien d’avoir
des gens comme lui. Comme il
était un peu excentrique, on a
parfois minimisé son œuvre.
Mais c’est un formidable poète,
et l’un des auteurs les plus joués
en Suisse romande. Si Verlaine
et Baudelaire avaient été gene-
vois, on ne les aurait pas pris au
sérieux non plus! Mais il y a eu
des moments où il n’était pas du
tout en marge. Quand il écrivait
des feuilletons pour la télé par
exemple. Ce qui me touche
dans ce texte, c’est le vécu que
l’on sent, et puis le poète. 

Que retenez-vous de lui?
Son incroya ble imaginaire. La
ci tation de Boris Vian joue
com plètement pour lui: «Cette
histoire est absolument vraie, je
l’ai inventée de toutes pièces.»
Il m’avait appelé une fois à 4 h
du matin. Il avait l’air en pleine
forme, mais il était hospitalisé
pour un genou cassé. Le lende-

main, je vais le voir à l’hôpital. Il
m’avait joué un tour: il n’y était
pas et se portait très bien! Il était
provocant, mais d’une gentil -
lesse formidable. 

Qu’est-ce que le metteur en scène
que vous êtes a souhaité faire de
la pièce à bord du Bateau Genève?
Nous sommes deux comédiens,
mon épouse Laurence Mon-
tandon et moi, sur la scène
 improvisée dans la salle où l’on
sert un petit-déjeuner aux SDF.
Pour beaucoup de spectacles
avec peu d’acteurs, pas besoin
de metteur en scène! La pièce a
une structure très simple: elle,
sans-abri depuis des années,
n’est jamais allée à l’école; lui,
plutôt novice, lui fait la lecture
du journal. J’ai identifié tous les
articles qu’il lit, et ce qui est in-
venté. Il est toujours intéressant
de jouer au détective privé, ça
donne de la matière pour l’in-
terprétation. On joue pendant
que la soupe est en train de cui-
re sur scène. Cet ultra-réalisme
est important pour moi. Mais il
y a deux grands absents dans la
pièce: l’alcool et la cigarette!

Comment pensez-vous que 
la pièce sera accueillie?
Pour certains travailleurs so-
ciaux, il est un peu choquant
qu’on ose interpréter des SDF.
Il y aura d’ailleurs des représen-
tations pour eux. Mon théâtre a
le plus souvent divisé, ce qui est
important à mes yeux. Michel y
était aussi sensible. En 1968, un
spectacle a suscité une protes-
tation diplomatique du Portu-
gal et j’ai retrouvé ma 2 CV avec
les pneus crevés. Mais on était
contents! On avait l’impression
que ce qu’on racontait ne lais-
sait pas indifférent. A Carouge,
nous avions invité des grévistes
du Jura, dont la pièce de Michel
Vinaver parlait. Des abonnés
étaient sidérés de voir comment
ils réagissaient au spectacle. Le
théâtre peut toucher à tout; il 
le doit même. Cette leçon non
dogmatique de Brecht est fon-
damentale: raconter ce qui est
extraordinaire de manière ordi-
naire, et ce qui est ordinaire de
manière extraordinaire. I

Du 7 au 19 octobre à 19h30, spectacle
suivi d’une soupe, Bateau Genève, quai
Gustave-Ador 1. Rés. Billetterie  Migros,
www.culturel-migros-geneve.ch

Sur le Bateau Genève, François Rochaix jouera avec son épouse. JPDS

Rendez-vous avec les plumes de la liberté
GENÈVE • Le week-end prochain, écrivains et intellectuels engagés dialogueront 
à la  Maison de Rousseau et de la littérature lors de son festival «Ecrire pour contre avec».

«Je réponds que non, et que c’est pour
cela que j’écris.» Cette phrase de Rousseau
chapeaute «Ecrire pour contre avec», évé-
nement phare de la Maison de Rousseau et
de la littérature (MRL) centré sur la liberté
 d’écriture et le pouvoir des mots. Organi sée
pour la deuxième année, du 10 au 12 octo -
bre à Genève, la manifestation accueillera
des intellectuels et écrivains qui débattront
de leur rôle dans l’écriture de conflits.
Quelle liberté défend la littérature? Quelle
liberté offre l’écriture? Comment écrire la
guerre? Ce sont là quelques-unes des ques-
tions abordées dans ce festival littéraire
sous-titré «Les plumes de la liberté».

Erri de Luca ouvrira les feux vendredi
soir, pour parler de son parcours engagé.
Né en 1950 à Naples, l’auteur de Tu, mio et
de Montedidio est l’un des romanciers ita-
liens les plus lus au monde. Le même jour,
il rencontrera des élèves du collège Calvin.

Dans un registre très différent, le Séné-
galais Boubacar Boris Diop (Murambi, le
livre des ossements) et le Camerounais Eu -
gène Ebodé (Souveraine Magnifique) – col-
laborateur du Courrier – interviendront sa-
medi soir à propos du génocide rwandais.
La rencontre sera précédée d’une lecture de
leurs romans, qui portent sur les massacres.

«Ecrire pour contre avec» s’attache aussi 
à la Suisse, et notamment aux enjeux de la
diffusion des textes, avec un débat sur le
contexte éditorial qui a permis l’émergence
des éditions Zoé et Rotpunktverlag dans
les années 1970, ainsi qu’une rencontre où
les écrivains Nicolas Couchepin et Marie-
Jeanne Urech débattront des droits d’au-
teur et de prêt. 

L’affiche est éclectique, qui propose éga -
lement un atelier d’écriture dès 16 ans (di-
manche, 9h-17h30,) ou encore un dialogue

entre Bruno Fuligni et le metteur en scène
genevois Dominique Ziegler sur le thème
«Faire revivre Jean Jaurès à la scène», cent
ans après l’assassinat de celui qui  s’était
op posé à la Grande Guerre. On écoutera
aussi Jérôme Meizoz, qui vient de publier
Saintes colères, s’entretenir de l’art d’écrire
et de transmettre des histoires de révolte
avec Irena Brezna, Bâloise d’origine slova -
que (L’Ingrate venue d’ailleurs, Prix suisse
de littérature 2012).

Enfin, il sera question en clôture d’un
autre conflit, celui qui secoue l’Ukraine.
L’écrivain et journaliste Youri Vinitchouk
abordera la guerre actuelle ainsi que la si-
tuation de l’Ukraine dans les années 1930,
sujet de son roman Le Tango de la mort.

MARC-OLIVIER PARLATANO 

Du 10 au 12 octobre à la MRL, 40 Grand-Rue, 
Genève, www.m-r-l.ch, rés. jusqu’au 9 octobre 
au ! 022 310 10 28.

Sa parole de femme, qui plus
£est scientifique, issue de l’im -
migra tion, en fait une artiste fou-
gueuse et hors frontières. Latifa
Djerbi redonne à Saint-Gervais
L’Improbable est possible, j’en
suis la preuve vivante (lire notre
 critique du 19 décembre 2012).
Ce soir après la pièce (20h30),
Bernard Comment traitera d’exil
et  d’altérité dans le cadre du
projet lié à la diversité Ici c’est
ailleurs. Dans une autre veine, 

François Gremaud repart pour
son road movie théâtral avec ses
comparses Tiphanie Bovay-
 Klameth et Michèle Gurtner.
Western Dramedies (photo)
s’inspire des rencontres faites
par les artistes sur la Route 66
lors de leur périple étasunien.
CDT/DOROTHÉE  THÉBERT FILLIGER

Jusqu’au 18 octobre, Théâtre Saint-
Gervais, 5 rue du Temple, Genève,
rés. ! 022 908 20 00
www.saintgervais.ch

THÉÂTRE, GENÈVE

Deux mondes à Saint-Gervais


